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6 – UN CAPITAINE
DE DOUZE ANS
Traduit de l’espagnol
par Vanessa Canavesi
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LES AVENTURIERS DU XXIe SIÈCLE
JULES VERNE
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Âgé de douze ans, c’est un garçon très intelligent et extraordinairement imaginatif. Sa curiosité n’a pas de limites ! Il passe son temps à ébaucher des engins futuristes (comme un véhicule pour descendre au fond de la mer ou une machine qui détecte la présence des fantômes). Il est persuadé qu’un jour ses inventions seront très utiles !

HUAN
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D’origine asiatique, Huan a un an de plus que son camarade de classe et meilleur ami Jules. Doté d’un grand sens de l’humour, il fait tout le temps des gaffes. Il adore jouer des tours, en particulier à ses professeurs. Même s’il s’efforce de ne pas le montrer, c’est le plus peureux du groupe.

CAROLINE
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À quatorze ans, la cousine de Jules est une jeune fille intelligente et jolie. Elle sait prendre des décisions dans l’urgence. Passer du temps avec Jules et ses amis la change de sa vie à la maison !

MARIE
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À douze ans, Marie s’inquiète toujours pour les autres. Elle ne cache pas qu’elle aurait préféré être un garçon, parce qu’« ils peuvent faire tout ce qu’ils veulent ». Elle est agile, rêveuse et pleine d’imagination. D’ailleurs, elle est convaincue que si les adultes en avaient un peu plus, le monde fonctionnerait bien mieux !



PROLOGUE
DU CAPITAINE NEMO
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Nantes, printemps 1841


Ce jour-là, quand Jules, Huan, Caroline et Marie se présentèrent à la porte de son luxueux hôtel, le capitaine Nemo sut tout de suite qu’ils venaient lui demander quelque chose. Ils avaient cette mine d’enfants modèles, et se montrèrent polis durant toute la réunion. Au bout d’une demi-heure, Jules se lança :
— Cher capitaine, accepteriez-vous de me laisser la barre du Nautilus, un de ces jours ?
Nemo regarda Jules avec étonnement. Certes, ce garçon était brillant et audacieux, mais ce n’était qu’un enfant !
— Jules, tu n’as que douze ans, le raisonna Nemo. Personne ne peut piloter un navire à ton âge. Je suis désolé.
— Quel dommage…, soupira Caroline.
— Ça fait tellement longtemps qu’on n’est pas partis à l’aventure ! insista Marie.
— Et c’est tant mieux, répliqua le capitaine. Vous devez vous concentrer sur vos études.
— Ça ne sert à rien, geignit Huan. Nous, c’est de l’action, qu’on veut !
Jules se taisait. Au fond de lui, il savait qu’il finirait par prouver au capitaine qu’il était capable de manier un gouvernail comme n’importe quel marin.
 
C’est ainsi que commençait le carnet où Caroline raconta une des péripéties les plus dangereuses que les Aventuriers du XXIe siècle aient jamais vécues. Quand, quelques années plus tard, elle me donna ses notes, je regrettai amèrement mes paroles de cet après-midi à l’hôtel. Si quelqu’un pouvait piloter un navire à douze ans, c’était bien Jules Verne, comme il me le démontrerait peu après. Je dus reconnaître que je m’étais trompé.
J’oubliais parfois à quel point ces quatre enfants étaient malins et débrouillards ; puis je les regardais, et je me souvenais qu’ils avaient traversé plus d’épreuves dans leurs courtes vies qu’on ne pouvait l’imaginer. En lisant ce carnet, je fus stupéfait de découvrir des détails terrifiants et cruels, que les quatre Aventuriers ne m’avaient pas racontés.
J’ai souvent parlé avec Jules de cette expérience en mer, et il m’a confié que, même s’il avait eu très peur, il ne s’était jamais senti aussi libre. Suite à cela, je dois avouer que j’ai commencé à le regarder autrement.
Je reconnais que je n’aurais pas dû être si méfiant, mais, pour ma défense, je dirai que j’ai joué, moi aussi, un rôle dans cette aventure, en aidant les jeunes gens les plus courageux que j’aie connus de toute ma vie. Et je suis fier d’avoir été aux côtés de mes amis quand ils en avaient besoin.
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                LA CHASSE AUX POINTS LUMINEUX.
HUAN DISPARAÎT
            

            
                
                    
                        [image: Illustration]
                    

                
                — On dirait que cet endroit est enchanté. C’est incroyable, non ?

                Caroline promenait un regard rêveur autour d’elle, soupirant de plaisir. La douce brise du soir soulevait ses cheveux. Le ciel, teinté d’orange, de rose et de bleu, faisait penser à la toile d’un artiste parisien. À mesure que le jour déclinait, de petits points lumineux naissaient dans les arbres et dans l’herbe sous leurs pieds.

                Huan, Jules et Marie leur couraient après en riant. Eux semblaient beaucoup moins sensibles au merveilleux spectacle que leur offrait la nature. Caroline resta absorbée quelques instants dans sa contemplation puis haussa les épaules et s’élança à son tour, un filet à la main.

                Ils se trouvaient dans le bien nommé parc des Lumières. La journée, c’était un endroit banal ; la nuit, en revanche, juste après le coucher du soleil, le parc s’illuminait d’une multitude de lueurs qui apparaissaient comme par magie. L’obscurité ne tombait jamais sur ce jardin. Les enfants, bondissant de tous côtés, agitaient leurs filets à papillons pour attraper le plus de lucioles possible ; les insectes étaient des proies faciles. Tout le monde s’amusait beaucoup, surtout Huan, le plus doué d’entre eux. Soudain, il saisit un ver luisant près de sa chaussure et le porta à sa bouche. Marie le supplia, horrifiée, de ne pas le manger. Mais le garçon n’avait pas l’intention de l’avaler : il le plaça sur sa langue et dit quelque chose qui ressemblait à ça :

                — Euhahé, é-ahi, eu-é-eu-a-uhiè-ahec-a-ou !

                Ce que Jules traduisit par : « Regardez, les amis, je fais de la lumière avec ma bouche ! » Huan n’osait pas prononcer les consonnes, de peur de gober l’insecte (même si, en réalité, cela ne l’aurait pas tellement dérangé).

                — Tu es dégoûtant, Huan ! fit Marie.

                — Tu es fou ! s’exclama Caroline. Crache cette bestiole tout de suite !

                Les filles espéraient le soutien de Jules, mais celui-ci se roulait dans l’herbe, plié de rire. Marie leva les yeux au ciel et l’aida à se relever.

                Pendant ce temps, Huan avait fermé la bouche et retrouvé une attitude normale. Il s’approcha d’un couple qui se baladait dans le parc en se tenant par la main. Une fois devant eux, il écarta les lèvres avec une grimace effrayante : la jeune fille hurla et prit ses jambes à son cou. Le fiancé fusilla Huan des yeux avant de courir rejoindre son amoureuse, qui s’était réfugiée derrière les arbres.

                — Tu exagères, Huan ! le gronda Marie.

                — C’est n’importe quoi ; cette pauvre fille va faire des cauchemars à cause de toi, ajouta Caroline.

                Huan ôta la luciole de sa langue et lui donna de petits coups avec l’index pour qu’elle s’envole. L’insecte, étourdi, tomba par terre et resta là.

                — Vous n’êtes vraiment pas marrants…, murmura le garçon, vexé.

                Jules, qui s’était remis de son fou rire, en profita pour rappeler à ses amis pourquoi ils étaient là.

                — C’est l’heure d’enfermer les lucioles dans les bocaux !

                Marie et Caroline s’activèrent sur-le-champ. La veille, quand Jules leur avait parlé de sa nouvelle trouvaille, les lunettes à vision nocturne, les filles l’avaient écouté avec émerveillement. Huan, d’habitude si enthousiaste devant les inventions de son ami, avait boudé dans son coin, jaloux.

                — Oh, regardez, une boîte à lumière ! s’extasia Caroline quand son bocal fut rempli et refermé.

                Elle était enchantée. Non seulement c’était très drôle de chasser les lucioles mais, en plus, grâce aux lunettes à vision nocturne, ils n’auraient plus jamais peur du noir ! Elle se mit à virevolter sur une musique imaginaire, faisant danser son bocal comme si elle tenait une étoile filante entre ses mains.

                Jules l’observa un long moment en souriant. Marie, que cela mettait mal à l’aise, fronça les sourcils et se tourna vers Huan pour bavarder avec lui et penser à autre chose. Mais son ami avait disparu.

                — Huan ? Huan !!!

                Caroline cessa aussitôt de tournoyer et dévisagea Marie, affolée.

                — Où est-il passé ?

                Les trois enfants partirent à sa recherche en l’appelant à tue-tête. Les minutes passaient, et il n’y avait pas trace du garçon. Après avoir fouillé le parc, Jules réunit ses amies en petit cercle.

                — J’en étais sûr, déclara-t-il d’un ton grave. Ça devait finir par arriver.

                — Quoi ? s’exclamèrent Marie et Caroline d’une même voix.

                — C’est évident : c’est l’Ordre qui l’a enlevé, expliqua Jules. Depuis qu’on a saboté leur projet d’attaque sur la Lune, ils nous détestent. Ils peuvent s’en prendre à nous ou au capitaine à tout moment… Et Huan est leur première victime.

                — C’est impossible, il était juste derrière nous !

                Caroline se mit à envisager le pire. De quoi Claude Mathieu, l’affreux directeur de leur collège, était capable ? L’Ordre avait pour objectif d’empêcher toute modernisation de la société, mais Caroline et les autres étaient toujours parvenus à les arrêter. Que deviendraient les Aventuriers du XXIe siècle sans Huan ? Si ce n’était pas le plus courageux des quatre, sa fidélité leur était précieuse. D’ailleurs, c’était lui qui leur avait sauvé la vie lors de leur dernière aventure. Caroline hurla son nom.

                — Chuuut !

                Jules avait porté un doigt à ses lèvres.

                — Taisez-vous, on va se faire repérer !

                Les filles obéirent et se serrèrent contre lui. Il faisait nuit noire, désormais. Caroline allait ouvrir la bouche pour dire qu’ils perdaient leur temps en restant ici quand ils entendirent un bruit sourd. Elle se rapprocha un peu plus de son cousin.

                — C’était quoi, ça ?

                — Sûrement un des hommes à capuche qui nous suivent, répondit Jules à mi-voix.

                Marie et Caroline échangèrent un regard terrorisé. Une ombre se profilait au-dessus d’eux.

                Marie aurait parié que c’était M. Mathieu. Elle ferma les yeux puis, s’apercevant qu’il ne se passait rien, elle risqua un coup d’œil. Ce n’était qu’une branche que le vent secouait. Elle soupira, le cœur battant.

                Ensuite, tout alla très vite. Quelqu’un toucha l’épaule de Caroline, qui fit volte-face et se retrouva nez à nez avec un des membres de l’Ordre. Une voix de fantôme sortit de sa capuche :

                — Vous… allez… mourir !

                Les filles hurlèrent alors que l’inconnu émettait un rire diabolique. Jules était de nouveau étendu dans l’herbe. Est-ce que l’homme l’avait poussé ? Dans ce cas, pourquoi le jeune inventeur gloussait-il ?

                Le malfaiteur releva lentement sa capuche pour dévoiler son visage. Marie étouffa un cri.

                — Huan ! s’écria Caroline. Mais qu’est-ce que…

                — Surprise ! s’exclama le garçon en souriant.

                Caroline se tourna vers Jules, qui continuait à se tordre de rire.

                — Tu étais au courant ? demanda-t-elle.

                — Euh… oui… On a préparé ça ensemble. Huan devait se cacher au moment où on attrapait les lucioles.

                — Eh bien, c’était une idée stupide ! explosa-t-elle en pointant sur eux un doigt accusateur. On ne plaisante pas avec ces choses-là. Vous allez nous le payer cher, hein, Marie ?

                Mais Marie ne disait rien.

                — Marie ? fit Huan. Ça va ? Je t’ai fait si peur que ça ?

                En réponse, la jeune fille se mit à pleurer. Caroline la serra dans ses bras, et Jules et Huan restèrent figés, sans savoir que faire.

                Le jeune inventeur fit alors un pas vers elles.

                — Pardon, Marie. On n’a pas réfléchi à ce qu’on faisait. On est allés trop loin.

                Marie sanglotait toujours. Jules donna un coup de coude à son meilleur copain pour qu’il ajoute quelque chose.

                Huan se racla la gorge et se gratta la tête.

                — Marie, euh… je suis vraiment désolé. Jules et moi, on n’est que deux imbéciles. On ne mérite pas de vous avoir comme amies. Pardonnez-nous, s’il vous plaît.

                Les deux filles esquissèrent un sourire, mais Caroline était encore fâchée, et Marie très abattue. Que lui arrivait-il ? Elle était la première, d’habitude, à vouloir partir à l’aventure et affronter le danger…

                Marie sécha peu à peu ses larmes et ne put s’empêcher de pouffer : Jules faisait la grimace, et Huan avait joint ses mains pour lui demander pardon.

                — Qu’est-ce qu’on fait, Caroline ? On leur pardonne ?

                — Moi, je pense qu’on devrait d’abord les faire souffrir un peu.

                — Hé ! Non ! réagirent les deux garçons.

                Caroline fit semblant de réfléchir.

                — Bien, annonça-t-elle après quelques instants. À partir de maintenant, vous devrez vous montrer irréprochables avec nous, les avertit-elle. Et souvenez-vous que la vengeance est un plat qui se mange froid.

                Jules et Huan eurent un petit rire, et Marie se força de nouveau à sourire.

                — Les amis, déclara-t-elle, tête basse, ma réaction était peut-être exagérée. En fait, ça fait plusieurs jours que je suis très préoccupée… et votre blague, ça a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase.

                Elle leva les yeux et vit que ses trois camarades l’écoutaient avec attention.

                — Quel que soit ton problème, je te promets qu’on trouvera une solution, dit Jules.

                — C’est l’hospice où je travaille…, expliqua Marie entre deux soupirs. Il ne leur reste quasiment plus d’argent ; ils n’ont même plus de quoi nourrir les pensionnaires.

                Une larme roula alors sur sa joue.

                — Les personnes âgées vont tomber malades, si on ne fait rien !

                Marie enfouit son visage dans ses mains pour cacher ses larmes.

                Huan, Caroline et Jules se regardèrent, troublés. Jules avait promis à son amie de l’aider, mais maintenant qu’il savait de quoi il s’agissait… il ne voyait pas du tout comment faire.

            

        
    
CHAPITRE 2
LA VEUVE NOIRE
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Ce soir-là, Jules rentra très tard et fut envoyé dans sa chambre sans manger. De toute façon, il n’avait pas faim ; ce monde était décidément trop injuste. Le garçon était persuadé que le progrès scientifique améliorerait la vie des générations à venir. Il aurait tellement aimé vivre dans le futur ! Mais c’était en agissant dès maintenant qu’il trouverait le moyen de changer les choses. En tant qu’inventeur, il devait se mettre au service de la société et aider les gens dans le besoin, comme ces vieillards de l’hospice.
Il secoua la tête, vaincu. Que pouvait-il faire pour eux ? Pas grand-chose. Il se souvint alors qu’il avait une mission à accomplir, et cela lui redonna de l’énergie. La maison était calme ; son frère et sa sœur dormaient déjà. Jules enfila ses lunettes à vision nocturne, dont le réservoir abritait des centaines de lucioles. Il fut ravi de constater que son invention fonctionnait : grâce à la lumière que produisaient les vers luisants, il distinguait parfaitement les meubles de sa chambre.
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